
CHRONIQUE TRIFLUVIENNE

CXIV

Le commerce des pelleteries était devenu presque nul par suite
de la guerre des Iroquois. La Mère de l'Incarnation écrivait, cette
année, 1660, que la compagnie de la Nouvelle-France était sur le
Point d'abandonner le pays, ne croyant pas qu'il fût possible d'y
Cortinuer la traite. Cet état de choses déplorable menaçait en
eftet de se terminer par le retour en France de tous les colons. La

ulline de cinquante années et plus de travaux devenait imminente.
8es lettres de cette épque sont remplies de cette pensée découra-

geante.
d'Argenson, le gouvtrneur-général, faisait des miracles pour

parer aux embarras de la situation, mais on sentait bien que,
lns l'aide de la Couronne, l'entreprise du Canada serait bientôt

anéantie.
Par bonheur, l'arrivée inattendue des Outaouais vint ranimer

la confiance et inviter tout le monde à patien ter encore une année
ar le moyen des pelleteries, on obtenait de France certains appro*

onnements, des habits, des ustensilès, des outils, de la poudre,
s armes, et cela maintenait le courage des habitants formés à

les privations. Sur deux cents mille francs de valeur que
Outaouais apportaient, les trois quarts furent échangés aux

rÜie.]Rivières, le reste à Montréal. Il y avait lieu d'espérer,are part, que cette traite nouvelle avec des nations éloignées,
4*rerait à la cour de France le désir de conserver le Canada-

1e simple bon sens n'est pas toujours écouté.
Sésuites voulurent profiter d'une si belle occasion pour

eoyr des apôtres à la nation outaouaise. Les Pères Albanel et
turent choisis à cette fin. Dans une lettre que ce dernier6criyait e r

i des Trois-Rivières, "le 27 août, 4 deux heures après mi-
faisait onvoit avec quelle résignation, humble et forte à la fois, il

le sacrifice desa vie.


